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PROPHÉTIE

Quand la terre tremblera en enfer et que le rouge des coquelicots inondera les champs de cendre, sachez que le Diable, en quête d’un amour absolu, rencontrera sa reine.

La Reine des Enfers, aux yeux glacés et à la chevelure de jais s’éveillera, et son arrivée marquera le début d’une ère où ombre et lumière s’uniront.

L’heure est venue…

Les Enfers ont tremblé…

Les coquelicots ont remplacé les champs de cendre… 

La Reine arrive…

Adaline…




PROLOGUE

Seigneur, s’il te plaît, écoute ma prière…

Derrière la porte de ma chambre, des voix s’élèvent au salon. Des chuchotements, d’abord étouffés, laissent bientôt place à des hurlements déchirants. Je suis à genoux devant mon lit, les mains jointes, et je ferme les yeux aussi fort que possible, comme si je pouvais disparaître dans l’obscurité de ma chambre. L’odeur âcre de l’alcool flotte dans l’air, mêlée à une tension palpable, comme un orage qui menace d’éclater.

Ce soir, il a bu plus que d’habitude. La lueur de la lampe clignote, projetant des ombres dansantes sous ma porte. Maman m’a enfermée ici pour me protéger, mais j’ai peur pour elle. J’ai peur de ce qu’il pourrait lui faire, de ce qu’il pourrait me faire. Les cris de mon père résonnent, menaçants, et chaque mot qu’il hurle est une flèche qui transperce mon cœur.

Comme seul réconfort, je n’ai trouvé que la prière. Cela ne servira peut-être à rien, mais c’est la seule chose qui me vient à l’esprit à cet instant précis.

— Seigneur, je t’en supplie, fais qu’il ne fasse pas de mal à maman. Protège-la, je t’en supplie.

Soudain, une ombre apparaît dans le coin de ma chambre. Je sursaute et me recule, tremblante, le cœur battant la chamade.

— N’aie pas peur, murmure-t-elle d’une voix douce, comme un souffle léger au milieu de la tempête.

Elle s’interrompt lorsque je sursaute à cause du tambourinement violent derrière la porte. La voix de mon père, empreinte de rage, s’élève, hurlant que ma mère va payer, que je vais payer. La panique m’envahit et je me blottis dans le coin le plus reculé de la chambre, la tête entre les mains, tentant de contrôler cette peur qui devient insupportable.

En une fraction de seconde, l’ombre se dirige vers la porte et place sa main sur la poignée, prête à ouvrir. Mon père, de l’autre côté, se met à crier, et deux yeux perçants me fixent.

— C’est ce que tu veux ? Tu en es certaine ?

Je n’ai rien eu besoin de dire, c’est comme si elle avait lu dans mes pensées. Je voulais que tout s’arrête. Maintenant !

À cet instant, l’ombre s’évanouit, me laissant seule dans une chambre plongée dans une atmosphère glaciale.

L’air est si froid qu’il semble mordre ma peau, chaque souffle devient un effort douloureux. Je me recroqueville, mais mes efforts pour me réchauffer sont vains. Mon corps est secoué de violents tremblements et le claquement frénétique de mes dents résonne dans le silence qui a envahi la chambre et qui devient oppressant. De ma bouche s’échappe un mince nuage de vapeur, signe irréfutable du froid mordant qui a pris possession de la pièce.

Je n’ose pas bouger, mais un bruit sourd résonne au-delà de la porte, suivi d’un silence. La porte de ma chambre s’ouvre en grand après un court instant et, à cause de la lumière aveuglante, je ne perçois qu’une silhouette immense. Une carrure impressionnante se découpant dans l’ombre.

— C’est réglé, dit-elle d’une voix posée, presque apaisante. Mais tout a un prix, Adaline, tu as désormais une dette envers moi. Un jour, je viendrai réclamer mon dû ! Tu m’as comprise ?

Je hoche la tête, le cœur serré, et me voilà à nouveau seule. Je m’avance prudemment vers le salon, l’esprit encore embrouillé. Mon père est étendu sur le sol, son corps inerte, mais c’est vers ma mère que je me dirige, l’angoisse me ronge. Elle est là, blessée, mais vivante. Il l’a encore frappée, mais je sais que, cette fois-ci, c’était la dernière fois. 


CHAPITRE 1

Adaline - 16 ans plus tard 

Je quitte le café après un énième rendez-vous désastreux, le cœur lourd et l’esprit assombri par le poids de l’échec. Le ciel au-dessus de moi est gris, menaçant, en parfaite harmonie avec mon humeur. La pluie commence à tomber, fine et froide, comme si l’univers décidait d’accentuer ma misère. Je serre mon manteau contre moi, me demandant pourquoi les choses ne tournent jamais comme je le voudrais.

Est-ce que je demande trop ? Ou est-ce simplement que l’amour n’est pas fait pour moi ?

Je fouille dans mon sac pour en sortir mon téléphone, mes doigts engourdis par le froid. Le message que j’envoie à Trixie est simple, presque sec.

Encore un rencard catastrophique…

Elle me répond rapidement.

Viens chez moi. Je t’attends.

Ce que je me hâte de faire.

Je prends une grande inspiration en arrivant à son appartement. Mon refuge. Je frappe et attends, la tête baissée, les épaules affaissées par le poids du découragement. La porte s’ouvre, révélant Trixie, affichant un air amusé. Ses yeux pétillent d’un mélange de curiosité et de compassion.

— C’était à ce point catastrophique ? demande-t-elle, esquissant un sourire en coin. Sérieux, je vais finir par croire que c’est toi le problème et pas eux.

Je lève les yeux vers elle, un sourire à peine visible sur mes lèvres.

— L’enfer, Trixie. L’enfer absolu. Et si tu veux goûter à cette bouteille qui m’a coûté une fortune, tu ferais mieux de ravaler tes paroles.

Elle éclate de rire avant de s’écarter pour me laisser entrer et referme la porte derrière moi. Son appartement est un espace cosy, baigné par une lumière douce, les murs recouverts d’étagères débordantes de livres et de petites plantes vertes qui apportent de la vie. Je m’y sens toujours en sécurité.

Je dépose la bouteille sur la table basse et m’installe sur le canapé, tandis que Trixie va chercher deux verres. Je lui raconte les détails de mon rendez-vous, chaque minute plus embarrassante que la précédente. Trixie m’écoute avec une attention sans faille, hochant la tête aux moments clés, son visage oscillant entre l’amusement et la désapprobation.

— Je te le dis, Trixie, je pense que je suis maudite, soupiré-je en attrapant le verre qu’elle me tend.

— Tu te mets trop de pression, réplique-t-elle en prenant ma main dans la sienne. Tu es tellement focalisée sur l’idée de trouver quelqu’un que tu te rends malheureuse. Laisse les choses venir d’elles-mêmes. Parfois, les meilleures surprises arrivent quand on s’y attend le moins.

Je baisse les yeux vers mon verre, contemple le liquide rouge qui tourne sous mes doigts. Ses paroles sont pleines de sagesse, mais elles peinent à me réconforter. Après tout, ça fait des années que je tente de « laisser les choses venir ». Et pourtant, rien. Rien de tangible, rien de durable.

— Tu veux dire que je devrais arrêter de réfléchir ? demandé-je, un sourire amer sur les lèvres.

— Exactement. Arrête de chercher, laisse-toi surprendre. Tu pourrais trouver ce que tu cherches là où tu t’y attends le moins. 

Je ris doucement, mais l’idée de lâcher prise me terrifie. L’idée que tout puisse rester ainsi, stagnant, sans amour, sans cette connexion que je désire tant, me semble insupportable. Malgré cela, je sais qu’elle a raison.

Je reste chez Trixie plus longtemps que prévu, profitant de sa compagnie, avant de me décider à rentrer. La nuit est tombée et l’air est encore plus frais maintenant. Quand j’arrive chez moi, mon chat Nox m’accueille avec son habituel miaulement plaintif, se frottant contre mes jambes.

— Salut, mon bébé, murmuré-je en le prenant dans mes bras, enfouissant mon visage dans sa fourrure noire et douce. Toi et moi, on va encore être seuls pendant un moment, on dirait bien.

Je l’embrasse sur le front avant de le déposer au sol. Le silence de mon appartement est lourd, presque pesant. Je retire ma veste et la jette négligemment sur une chaise, puis laisse mes clés tomber dans le « pot à bazar », comme je l’appelle. Tout est exactement à sa place, immuable, routinier.

Je me dirige vers la cuisine, ouvre le frigo à la recherche de mon fidèle pot de glace coco-pépites de chocolat. Il est là, fidèle à son poste, prêt à apaiser mes tourments. Quelques minutes plus tard, je me retrouve en pyjama, installée sur le canapé, télécommande en main. Je feuillette distraitement les programmes, à la recherche de quelque chose, n’importe quoi, qui m’aiderait à oublier cette soirée lamentable.

Cette nuit-là, le rêve revient pour la première fois depuis des années. Un rêve que j’avais enfoui dans les recoins les plus sombres de mon esprit. Je suis de nouveau une enfant, seule dans ma chambre, plongée dans cette pénombre oppressante. Je sens une présence, tapie dans l’ombre, m’observant depuis un coin que la lumière de ma veilleuse ne parvient pas à atteindre. Ce n’est qu’une silhouette, indistincte, mais je sais qu’elle est là, et qu’elle me fixe.

Je me réveille en sursaut, le cœur battant à tout rompre, les draps collés à ma peau par la sueur. Mes mains tremblent tandis que j’allume la lampe de chevet. Je regarde autour de moi, le souffle court, mais il n’y a rien. Rien d’autre que le silence assourdissant de la nuit. Pourtant, cette sensation persiste. Celle d’être observée, d’être scrutée par des yeux invisibles, quelque part dans ma chambre.

Comme chaque nuit, je me rallonge, peinant à me rendormir, avant de trouver enfin un sommeil qui n’a plus rien de réparateur. Et ce matin, c’est une nouvelle fois épuisée que je me lève, me dirigeant vers la douche sans grande conviction. Aujourd’hui, je dois procéder à un shooting important pour une grande marque de sous-vêtements, et tout doit être parfait.

Je saisis mon sac, contenant tout le matériel nécessaire et quitte l’appartement en direction de mon studio. Je loue un grand local en plein centre-ville de New York, avec d’immenses fenêtres et des murs blancs qui reflètent la lumière extérieure, créant une luminosité parfaite. Je m’installe et l’assistante du grand patron de Veloria Intimates arrive, d’un pas rapide, perchée sur des talons qui claquent sur le parquet en bois massif.

— Vous avez l’air nerveuse, lui signalé-je, ayant constaté la panique sur ses traits.

— Je sais que ce n’était pas prévu, mais il sera là. Il a demandé, enfin non, je reformule : il a exigé d’être présent, puisque c’est la première fois que vous travaillez pour nous.

Je pose mon appareil et me tourne vers la jeune femme, qui semble être à bout de souffle.

— Ça ne me pose pas de problème, je n’ai rien à prouver à personne. Vous m’avez choisie pour la qualité de mon travail. Votre patron ne m’impressionne pas.

— C’est ce que vous dites maintenant, mais nous verrons une fois qu’il sera face à vous. 

Dans les minutes qui ont suivi, les mannequins, les maquilleuses et les coiffeurs sont arrivés. Je règle mon matériel, ne prêtant absolument pas attention à tout ce petit monde qui m’entoure, lorsqu’un raclement de gorge résonne. Je plisse les yeux et me tourne quand mon nom retentit, d’une manière plutôt agressive.

— Mademoiselle Clark, gronde l’homme qui se trouve derrière moi.

Je me retrouve devant un homme d’une carrure impressionnante, sa taille frôle les deux mètres. Ses cheveux noirs et son regard sombre et perçant lui donnent un air imposant. Son visage carré, agrémenté d’une barbe parfaitement taillée, lui confère un air grave et menaçant. Et là, je comprends exactement ce que la petite assistance voulait dire par : « Vous verrez une fois qu’il sera en face de vous. »

— Vous êtes sourde ? Je vous ai appelée plusieurs fois.

L’homme, visiblement très irrité, me fixe avec intensité. Je me force à sourire, arborant un air poli pour éviter d’aggraver la situation.

— Navrée, m’excusé-je. Quand je suis concentrée sur mon matériel, je suis dans mon monde. Ravie de faire votre connaissance, Monsieur…

— Saintclaire, répond-il sèchement. Pouvons-nous commencer à travailler ?

J’attrape mon appareil photo et invite le premier mannequin à se préparer. Durant tout le shooting, je sens le regard de cet homme sur moi. Il ne dit rien, assis tranquillement sur son fauteuil, mais son charisme en impose déjà beaucoup. À plusieurs reprises, j’ai du mal à garder mon sang-froid, peu habituée à être scrutée de la sorte.

Après trois bonnes heures, nous nous sommes mis d’accord sur plusieurs clichés et Monsieur Saintclaire semble assez satisfait du résultat. Du moins, c’est ce que je présume, car il ne s’adresse pas directement à moi. Il se contente de jeter des coups d’œil à son assistante, qui visiblement comprend tout.

— On en a terminé, je crois, lance-t-il soudain en saisissant sa veste.

Il s’approche de son assistante et lui parle d’une voix si basse qu’elle est à peine perceptible. Elle me fixe attentivement pendant tout son monologue, puis s’avance vers moi.

— Monsieur Saintclaire est satisfait de votre travail. Il vous invite samedi à un défilé, une voiture viendra vous chercher, déclara-t-elle.

— Samedi… tenté-je de répondre, mais la jeune femme, bien plus autoritaire que je ne l’avais imaginée, me coupe. 

— On ne dit pas non à Monsieur Saintclaire. Samedi soir, une voiture viendra vous chercher.

Je tente de demander l’heure, mais elle me répond que tous les détails me seront communiqués dans la semaine, y compris une tenue de soirée. Je n’apprécie pas trop les manières de cet homme, mais vu le tarif qu’il paie, je peux bien accepter d’assister à l’un de ses défilés.

Après l’effervescence du shooting, le calme s’installe enfin. C’est ce moment que je chéris le plus, celui où je me retrouve seule dans mon studio. Je m’adonne à ranger mes affaires, ou bien je profite simplement de la vue qui s’offre à moi par la grande baie vitrée. Le silence, après le chaos créatif de la journée, me fait du bien.

Les derniers rayons du soleil caressent les immeubles, peignant la ville de teintes dorées et orangées. Je ne peux m’empêcher de saisir mon appareil photo pour capturer cet instant. Un coucher de soleil a toujours quelque chose de magique, presque irréel. C’est comme si, pendant un bref instant, le temps suspendait sa course. Du moins, presque. Car ce calme est soudain brisé.

— Salut Adaline ! 

La voix de Max résonne dans le studio et me sort de mes pensées. Je ne m’attendais pas à le voir ici, pas à cette heure. Il traverse la pièce d’un pas tranquille, comme s’il avait toujours fait partie du décor.

Max et moi, c’est… compliqué. Notre relation l’a toujours été. Un an et demi de hauts et de bas, de disputes passionnées et de réconciliations tout aussi intenses. Une sorte de tempête dans laquelle je me suis laissée emporter, incapable de résister. Et malgré tout ce qui s’est passé, malgré la distance que j’ai essayé d’instaurer, nous continuons de nous voir, comme aujourd’hui.

— Je te dérange ? me demande-t-il, un sourire en coin.

— Euh… salut, dis-je, déstabilisée par sa présence. Non, tu ne me déranges pas. Qu’est-ce que je peux faire pour toi ?

Il s’approche et pose son regard intense sur moi.

— Eh bien, tu te souviens du concert pour samedi ? Je t’avais proposé de venir, mais tu ne m’as jamais donné de réponse.

Je cligne des yeux, réalisant soudain que cela m’avait complètement échappé. Entre les shootings, les rendez-vous et tout le reste, j’avais oublié.

— Samedi, je ne peux pas, dis-je, en me passant une main nerveuse dans les cheveux. Désolée, j’ai été invitée à un défilé. Je n’ai pas pu dire non.

Ses traits se figent légèrement. J’aperçois une lueur de déception traverser ses yeux. C’est subtil, mais suffisamment perceptible pour que je me sente coupable. Il n’insiste pas, mais je sais que l’idée de passer ce moment ensemble compte pour lui.

— Ah, je vois… rétorque-t-il une pointe de tristesse dans la voix.

Il détourne la tête, comme s’il essayait de cacher son chagrin. Un silence gênant s’installe, et je cherche désespérément une manière de réparer les choses. Max et moi, on a toujours fonctionné sur des impulsions.

Ce n’est peut-être pas la meilleure idée du monde, mais sans vraiment y réfléchir, je finis par lui proposer quelque chose sur un coup de tête.

— Tu pourrais peut-être venir avec moi au défilé, du moins si ça te tente.

Je vois ses sourcils se lever, surpris par ma proposition.

— C’est le défilé Veloria Intimates. J’ai fait un shooting pour eux. Ça te dirait ?

Un éclat de rire s’échappe de sa gorge et il fait un pas en avant, réduisant encore la distance entre nous. Son parfum m’enveloppe immédiatement. C’est celui que je lui ai offert pour son anniversaire, un mélange boisé et épicé que j’adore. Je me surprends à me perdre un instant dans cette proximité familière.

— Tu es sérieusement en train de me proposer de venir à un défilé de lingerie avec toi ?!

Son ton est taquin, mais il y a aussi une pointe d’amusement. Je réalise soudain l’absurdité de ma proposition et rougis légèrement.

— Tu n’es pas obligé, dis-je, presque maladroitement.

Je me mords la lèvre, essayant de décrypter ce qu’il pense. Ses lèvres s’étirent en un sourire malicieux.

— J’adorerais, répond-il sans hésiter. D’accord, il y aura des mannequins en lingerie… Mais en vrai, ce qui m’intéresse, c’est de passer du temps avec toi. 

Son regard se fait plus doux. Je sens une chaleur monter en moi, un mélange d’émotions que je ne parviens pas à définir clairement. Max a toujours eu cette manière de désarmer mes barrières, même après tout ce qui s’est passé entre nous. Je souris malgré moi. 

— D’accord, alors c’est réglé. Tu me rejoindras chez moi avant le défilé.

Je marque une pause, puis ajoute.

— Je vais quand même demander à l’assistante si je peux venir accompagnée.

Je sors rapidement mon téléphone et envoie un mail à l’assistante de Veloria Intimates. Quelques minutes plus tard, je reçois une réponse : ça ne pose aucun problème. Une petite vague de soulagement m’envahit.

Je fixe Max et, soudain, l’idée de ce défilé me semble beaucoup plus excitante qu’avant. Avec lui à mes côtés, tout prend une nouvelle tournure. Ce moment pourrait bien être plus amusant, plus imprévisible que je ne l’avais imaginé.


CHAPITRE 2

Adaline

La semaine a filé à une vitesse impressionnante. J’ai passé mon temps à faire des shootings en extérieur pour une marque française, avec un styliste que j’adore : Jean-Paul Gaultier. Enfin, du moins, son remplaçant, mais l’excitation était la même. Tranquillement installée chez moi, j’attends sagement qu’on me livre ma tenue pour la soirée. J’ai reçu un mail de l’assistante de Monsieur Cœur-de-Glace qui m’indique que, ce matin, on allait me livrer une tenue complète pour ce soir et il va sans dire que Monsieur Saintclaire ne tolérera pas que je porte autre chose, c’est ce qu’elle a écrit dans le message.

Je suis donc dans un état d’esprit partagé lorsque l’on frappe à ma porte. Le livreur me tend une tenue parfaitement emballée et un sac contenant tous les accessoires nécessaires. Je me dépêche de me rendre dans ma chambre et descends la fermeture du plastique. À ma grande surprise, je découvre deux tenues à ma taille et je ne peux que me demander comment il peut la connaître. Accompagnées d’un petit mot accroché aux cintres.

« J’ignorais si vous préfériez une robe ou un pantalon, je vous ai donc mis les deux. Les accessoires s’accorderont parfaitement, quel que soit votre choix.

S. Saintclaire »

Je sors d’abord la robe, l’examinant avec attention avant de la suspendre soigneusement à la porte de mon armoire. Elle est noire, brillante, avec un tissu qui accroche la lumière de manière subtile. Cintrée à la taille, elle souligne la silhouette tout en restant élégante. Une très belle pièce, sans aucun doute, mais elle ne correspond pas vraiment à mon style habituel. J’ai toujours préféré des vêtements qui me permettent de bouger librement, des tenues plus confortables et moins sophistiquées. Pourtant, je ne peux m’empêcher d’admirer le travail du couturier.

Ensuite, je sors le second ensemble. Comme indiqué sur la carte, il s’agit d’un pantalon : une veste noire aux épaules parfaitement structurées et un pantalon ample, presque fluide, qui se termine par un large ourlet. La coupe est impeccable, et la ceinture dorée, fine et élégante, ajoute juste ce qu’il faut de sophistication. Une chemise blanche, aux détails minimalistes mais raffinés, complète l’ensemble. Un style beaucoup plus proche de ce que je porte d’habitude, sobre, mais avec une touche de modernité.

Le reste de la journée passe plus vite que je ne l'aurais cru. Lorsque l'heure de me préparer arrive enfin, je file sous la douche. La voiture doit venir me chercher à 19 h. Je lisse mes cheveux avant de les attacher en une queue-de-cheval très haute, bien tirée en arrière. Pour le maquillage, j’accentue le bleu de mes iris avec du noir et mets sur mes lèvres un rouge à lèvres couleur sang que j’adore. Après avoir enfilé ma tenue, je regarde à l’intérieur du sac et y trouve un sac à main, des bijoux ainsi qu’une paire d’escarpins Louboutin à ma taille.

— J’hallucine, soufflé-je, surprise en prenant la paire dans mes mains.

Ce que l’on peut dire de lui, c’est qu’il ne fait pas les choses à moitié. Devant le miroir, je m’observe attentivement. Je souffle un grand coup, sentant malgré moi une vague de stress m’envahir. Celle-ci s’intensifie encore davantage lorsque Max frappe à la porte. En ouvrant, je le découvre, la bouche entrouverte et les yeux écarquillés. 

— Merde… Adaline, tu es… sublime, finit-il sa phrase après quelques secondes.

— Merci, réponds-je, les joues rosies, en m’approchant pour lui déposer un baiser sur la joue. Viens, on doit descendre, la voiture ne va pas tarder à arriver.

Comme à son habitude, Max est une vraie pipelette et ne s’arrête de parler qu’en voyant la Bentley avec chauffeur qui nous attend devant mon immeuble. Même moi, je suis surprise. Face à nous, un homme entièrement vêtu de noir, une carrure de joueur de football américain, nous attend.

— Mademoiselle Clark, je suis Marshall, votre chauffeur pour la soirée.

Je le salue poliment pendant qu’il ouvre la porte. Ce qui ne m’échappe pas, c’est l’incompréhension sur le visage lorsqu’il comprend que c’est lui qui m’accompagne. Il est cordial et chaleureux avec moi, mais avec mon invité, c’est une tout autre histoire. Il ne lui adresse pas un mot et se presse de refermer la porte derrière lui, sans vraiment attendre qu’il soit correctement installé. Max me lance un regard surpris devant l’hostilité dont le chauffeur fait preuve.

— Je croyais qu’on t’avait dit que tu pouvais venir accompagnée ?

— Oui, réponds-je dans un murmure, ça m’a même été confirmé par mail.

L’homme met plusieurs minutes à entrer dans la voiture, passant un rapide coup de fil. Une fois en place, il ne dit rien, jetant un coup d’œil dans le rétroviseur une fois installé avant de démarrer. Ni Max ni moi ne sommes à l’aise pour parler devant l’homme qui nous met un peu mal à l’aise, je dois l’admettre. La voiture se gare devant une salle de gala très chic. Alors que je m’apprête à ouvrir la portière, Marshall m’indique que je dois attendre, qu’il arrive, et au ton ferme qu’il a employé je n’ose pas bouger.

En sortant du véhicule, l’assistante de monsieur Saintclaire, Ava, se trouve devant moi, elle aussi, fronce les sourcils en voyant Max.

— Je pensais que vous viendriez avec une amie, pas avec votre petit ami, lâche-t-elle, la voix pleine d’amertume.

— Oh, Max n’est qu’un ami et je ne vois pas…

— Bien, me coupe-t-elle, allons vous installer avant que le spectacle ne commence. Ce serait dommage que vous ratiez quelque chose.

La femme avance d’un pas rapide et, perchée sur mes escarpins Louboutin, je peine à la suivre et manque de tomber. Mais je suis rattrapée par deux bras puissants qui saisissent ma taille et me redressent. En levant la tête, je me retrouve face à monsieur Saintclaire, nos visages plus proches que jamais. Morte de honte, je m’excuse et me défais de ses mains puissantes toujours posées sur ma taille.

— Pardon, j’ai trébuché. Je n’ai pas l’habitude de porter ce genre de chaussures.

Je crois apercevoir un sourire se dessiner furtivement sur ses lèvres, mais il disparaît aussitôt lorsque son attention se pose sur Max, qui me demande si tout va bien.

— Oui, merci Max. Monsieur Saintclaire, merci pour l’invitation et surtout pour les vêtements. Je prendrai soin de les porter au teinturier avant de vous les rendre.

— Ce sont des cadeaux, Mademoiselle Clark. Et permettez-moi de vous dire que vous êtes ravissante. Si vous voulez bien m’excuser, j’ai des affaires à régler en coulisses. Nous nous verrons peut-être plus tard.

Il est d’une froideur impressionnante, mais qui ne m’étonne guère. Je n’ai pas eu le temps de lui répondre quoi que ce soit, il s’est déjà faufilé à travers la foule. Son assistante m’appelle, me faisant signe de la suivre, et nous montre nos places. 

Nous sommes au premier rang, entourés des plus grands noms de la chanson et du cinéma. Ayant déjà côtoyé plusieurs célébrités dans le cadre de mon travail, je ne suis pas aussi impressionnée que Max, qui n’en croit pas ses yeux lorsqu’il voit l’actrice Eva Longoria s’installer juste en face de nous.

Et alors que nous attendons que le spectacle commence, je sens le regard de Max posé sur moi. Je l’observe du coin de l’œil et fronce les sourcils.

— Pourquoi tu me fixes comme ça ?

— C’est étrange qu’il t’ait offert toutes ces fringues de marque. Ça vaut une petite fortune.

— Si tu crois qu’il les a achetées, tu te trompes. Il a sûrement envoyé son assistante les choisir dans un immense dressing où il stocke des vêtements pour les célébrités.

— Peut-être qu’il a craqué sur toi. J’ai très bien vu comment il te fixait.

Je secoue la tête. C’est impossible. Comment ça pourrait l’être ? L’idée est totalement stupide.

— Non, tu te trompes, affirmé-je certaine.

— Je ne crois pas et tu sais pourquoi ? me questionne-t-il. Parce qu’il t’a admirée comme moi, je le fais.

Cette phrase me trouble, ou peut-être est-ce la manière dont Max me fixe à cet instant. J’ai l’impression de ne plus pouvoir respirer et, lorsqu’il s’attarde sur mes lèvres, je suffoque.

Non, ça ne peut pas recommencer. Lui et moi avons déjà trop souffert, mais l’idée de l’embrasser envahit mes pensées. Ça me ramène à ces baisers langoureux que nous avons partagés. Des baisers doux, sensuels, emplis d’amour. Heureusement, le show commence, me distrayant des pensées qui m’habitent. La musique est lancée et les mannequins, toutes absolument sublimes, défilent.

La collection est divine et je ne peux que le confirmer. Les étoffes somptueuses, les couleurs vibrantes, les coupes innovantes… Tout semble crier à la perfection. Une heure et demie de défilé s’écoule et, malgré tout, à cet instant, ce qui me marque le plus n'est pas sur scène.

À la fin du show, alors que l'équipe entre sur le podium sous les applaudissements du public, Monsieur Saintclaire reste dans l'ombre, dissimulé dans les coulisses. De là où je suis, je l'aperçois à peine, mais je sens sa présence. Il est là, les yeux fixés sur moi, avec une intensité troublante. Un frisson me parcourt l'échine, me fait soudain prendre conscience de la chaleur qui monte en moi.

Je déglutis difficilement, essayant de reprendre mes esprits, lorsque la main de Max se pose doucement sur ma cuisse. Son contact me ramène brusquement à la réalité.

— Hey, ça va ? Tu es toute rouge, dit-il en désignant mon visage.

Je sens mes joues brûler sous l’effet de l’émotion et de la gêne. Je me redresse légèrement sur ma chaise, évitant le regard perçant de Saintclaire, toujours présent.

— Oui, ça va… j’ai juste… terriblement chaud. Il fait chaud, non ?

Max hausse les épaules, indifférent. Les lumières s’allument et un brouhaha s’élève dans la pièce, dissipant l’atmosphère sérieuse du défilé. Au milieu de l’agitation, Ava apparaît à mes côtés, surgissant avec une élégance discrète.

— Monsieur Saintclaire souhaite vous inviter à visiter les coulisses, m’annonce-t-elle avec un sourire.

Je suis prise au dépourvu, mais je souris poliment, prête à la suivre. Max se lève aussi pour m’accompagner, mais Ava l’arrête d’un geste de la main, presque autoritaire.

— Je suis navrée, mais les hommes ne sont pas autorisés dans les coulisses. Vous comprendrez pourquoi, ajoute-t-elle avec un sourire énigmatique. Un cocktail est servi dans la pièce à côté, vous pourrez y attendre votre amie. 

Je me tourne vers Max, un peu embarrassée. Il hausse les épaules une nouvelle fois, acceptant la situation avec une indifférence qui me soulage, et je m’excuse brièvement avant d’être entraînée par Ava à travers la foule. Sa main saisit fermement mon poignet et je suis surprise par sa force malgré sa petite taille. Elle me tire à travers les corridors bondés, jusqu’aux coulisses où Saintclaire se tient, droit et imposant. Il me donne même l’impression de m’attendre. Lorsqu’elle me relâche enfin, je frotte mon poignet, sentant encore la pression de ses doigts.

— Alors, qu’en avez-vous pensé ? demande Saintclaire d’une voix douce.

— C’était sublime, comme toutes vos présentations, j’en suis certaine, réponds-je avec un sourire, essayant de cacher mon trouble sous des compliments.

Il m’adresse un sourire poli, mais qui ne semble pas vraiment sincère. Il me fait signe de le suivre. Alors que nous marchons ensemble dans les coulisses, je réalise l’organisation titanesque qui se cache derrière le glamour de la scène. Des stylistes s’affairent encore autour des mannequins, des assistants rangent en silence les dernières pièces. Saintclaire me parle avec une précision presque obsessionnelle des détails qui font la réussite d’un défilé. Je l’écoute, tout en laissant mon regard vagabonder sur les coulisses grouillantes d’activité.

Nous finissons par nous installer sur un canapé confortable, à l’écart du tumulte. Une coupe de champagne nous est servie et je la saisis, plus pour m’occuper les mains que par réelle envie de boire. Saintclaire, lui, semble à l’aise, détendu, mais ses questions deviennent de plus en plus personnelles.

— Et vous, d’où venez-vous, exactement ? me demande-t-il sans détour, les yeux fixés sur moi avec une curiosité presque intrusive.

Je réponds, bien que je sente mon cœur battre un peu plus vite face à son insistance. Il est intimidant, je ne peux pas le nier. Alors que je parle, je l’observe plus attentivement. Il a retiré sa veste et relevé les manches de sa chemise, montrant ses avant-bras. Je remarque un tatouage discret sur son bras gauche, mais je n’arrive pas à en saisir les contours. Je me demande si cette musculature impressionnante est le résultat d’entraînements intensifs ou si c’est simplement que la nature l’a gâté.

— Et ce jeune homme qui vous accompagne, c’est votre petit ami ? demande-t-il finalement, tout en portant son verre à ses lèvres avec une certaine nonchalance.

Je termine ma coupe de champagne d’une traite, surprise par la question.

— Non, Max et moi… c’est… compliqué. Nous ne sommes que des amis, aujourd’hui, dis-je, vaguement.

Mais mes pensées me ramènent à la réalité. Cela fait un long moment que je discute avec Saintclaire et je réalise que Max m’attend sûrement quelque part. Je sors mon téléphone et constate un message de lui, disant qu’il est parti. Il a dû en avoir marre de m’attendre. Une vague de culpabilité me submerge. J’avais proposé qu’il m’accompagne à cet évènement et voilà que je l’abandonne pour passer du temps avec un autre homme.

— Il y a une soirée dans une boîte de nuit, vous pourriez m’y accompagner, mais si vous préférez, je peux vous raccompagner chez vous, propose Saintclaire soudainement.

Je lève la tête, surprise.

— C’est très aimable de votre part, mais je vais rentrer. Le chauffeur que vous m’avez envoyé peut me ramener, non ? dis-je, légèrement confuse. 

— Marshall est mon chauffeur personnel et va me reconduire, mais je vous ai invitée, alors c’est à moi de vous raccompagner, dit-il avec un sourire qui se veut charmant.

Je reste un moment silencieux et me contente de sourire. Il se lève et tend le bras pour m’indiquer de passer devant lui. Alors que nous marchons vers la sortie, je sens soudainement sa main se poser sur le bas de mon dos. Un geste léger, mais qui me fait immédiatement me raidir. Il se penche alors vers moi, sa voix glisse à mon oreille.

— C’est juste pour vous indiquer le chemin à prendre, Mademoiselle Clark. Ne vous inquiétez pas, je ne mords pas.

Un rire nerveux s’échappe de mes lèvres et je sens mes joues s’empourprer de gêne. Je me sens ridicule. À l’extérieur du bâtiment, sa voiture nous attend. Marshall, le chauffeur, salue Saintclaire avec respect avant de m’offrir un sourire chaleureux en m’ouvrant la portière.

Le trajet se fait dans un silence tendu. Je fixe l’extérieur, mais mon attention dévie inévitablement vers Saintclaire, qui est d’un calme impressionnant. Sa respiration est si régulière que son torse ne semble même pas bouger. Je les yeux et nos regards se croisent.

— Vous allez bien ? me demande-t-il, les sourcils froncés, comme s’il essayait de lire dans mes pensées.

— Euh… oui, pardon. C’est juste que… vous… vous êtes… imp lève ressionnant, balbutié-je, gênée.

Un sourire énigmatique effleure ses lèvres.

— Il n’y a pas de mal à observer les gens, Mademoiselle Clark. Je vous vois moi aussi, vous savez, dit-il avec une pointe de malice dans la voix. Et je dois dire que je suis soulagé que vous n’ayez pas mis la robe.

Je fronce les sourcils, perplexe aux mots qu’il vient de prononcer.

— Êtes-vous en train d’insinuer que j’aurais été moins élégante si je l’avais portée ?

Son sourire s’élargit.

— Au contraire, affirme-t-il d’une voix douce. Vous auriez été magnifique dedans… mais j’aurais eu bien plus de mal à me concentrer.

Mes joues s’empourprent de nouveau. Je ne sais pas comment réagir et, heureusement, la voiture arrive enfin à destination. Marshall ouvre la portière, me tirant de cette situation que je trouve très inconfortable.

— Merci beaucoup pour la soirée et pour m’avoir raccompagnée. Bonne soirée, Monsieur, me pressé-je en voulant descendre de la voiture.

Il se penche légèrement, saisit ma main et y dépose un baiser léger tandis que son pouce la caresse légèrement.

— C’était un plaisir, Adaline.

La façon dont il prononce mon prénom me fait frissonner. Je reste figée une seconde, avant de prendre mes jambes à mon cou. Je m’engouffre dans mon immeuble à toute vitesse, troublée comme jamais.


CHAPITRE 3

Samaël

1463 ans avant la naissance d’Adaline

Les Enfers.

Un endroit qui n’a plus aucun secret pour moi, un royaume de cendres et de désolation que je parcours inlassablement.

Aujourd’hui ne fait pas exception. Sous mes pieds, le sol craque, couvert d’une fine couche de cendres grises, vestiges d’âmes oubliées. Le vent porte avec lui des murmures perdus, des gémissements, échos lointains de tourments éternels.

Je m’arrête et contemple le visage sans vie d’un condamné, figé dans une expression de terreur. La mort, une fidèle compagne, toujours présente, mais parfois… parfois, j’aspire à autre chose. J’aspire à la vie. Je laisse échapper un soupir, aussi lourd que les millénaires qui pèsent sur moi.

Un bruit retentit derrière moi, discret, mais suffisamment distinct pour éveiller mes sens aiguisés. Un sourire amer étire mes lèvres. Je n’ai pas besoin de me retourner pour savoir qui se trouve là. Seul lui ose s’aventurer dans mon domaine sans crainte.

— Mon frère, il est rare de te voir en ces lieux, dis-je en pivotant lentement pour faire face à Gabriel.

Son visage, comme toujours, est empreint d’une sérénité surnaturelle. Ses traits sont calmes, mais il y a quelque chose dans ses yeux. Il écarte les bras, comme s’il voulait m’étreindre, mais je sais bien qu’il n’en sera rien.

— Lucifer… commence-t-il doucement.

Ce nom dans sa bouche fait monter une vague de colère en moi. Lucifer. Un nom que je déteste, un fardeau imposé par mon père lorsqu’il m’a chassé.

— Ne m’appelle pas ainsi, grogné-je.

Gabriel s’incline légèrement en signe d’excuse, ses ailes se déploient dans un geste presque imperceptible.

— Pardonne-moi, Samaël, rectifie-t-il. J’ai besoin de te parler. C’est… important.

Je le fixe, ses mots effleurent à peine ma curiosité.

Que pourrait-il avoir à dire qui mériterait mon attention ?

Gabriel aime parler de ce qui se passe là-haut, dans ce monde humain qui ne m’intéresse guère, mais je me résigne parce que je sais qu’il ne partira pas. Pas tant qu’il ne m’aura pas délivré son message.

— Vas-y, je t’écoute. Qu’est-ce que tu as à me dire qui pourrait bien m’intéresser ? demandé-je, sceptique.

Il me regarde, les traits tendus. Un silence lourd s’installe entre nous avant qu’il ne prononce ces mots qui vont changer le cours de mon existence.

— Une prophétie, mon frère. Une prophétie qui te concerne.

Je le fixe, l’incrédulité marque mes traits. 

Une prophétie ? Pour moi ?

Mon intérêt est piqué. Je l’invite à me suivre d’un geste de la main, préférant discuter dans les profondeurs du palais, loin des oreilles indiscrètes des démons et des âmes perdues qui rôdent. Je n’ai pas besoin d’assistants curieux.

Nous avançons dans les corridors sombres du palais infernal, des torches illuminent à peine les murs noircis par les siècles. Arrivé dans la salle du trône, je me laisse tomber sur mon siège, symbole de ma puissance, avant de le fixer.

— Bien, je t’écoute. Quelle est cette prédiction ?

Gabriel s’approche de moi et je sens une certaine tension dans l’air, quelque chose d’inédit, même pour lui. Il hésite.

— C’est une prophétie concernant ton futur amour, mon frère.

Mon corps se fige aussitôt. L’amour ? Ce mot, cet état, m’est interdit. C’est un luxe qui m’a été arraché il y a longtemps.

Un rire amer jaillit de mes lèvres, envahissant la salle du trône. Ce rire n’est pas joyeux, il est désabusé, rempli de désespoir et d’ironie.

— L’amour ? Vraiment ? ris-je. C’est la chose la plus ridicule que j’ai pu entendre. Le diable n’a pas droit à l’amour, tu le sais très bien. Père a veillé à ce que ce sentiment m’échappe pour l’éternité. Qui, je te le demande, voudrait de moi ? Qui voudrait partager cet enfer ?

Gabriel, imperturbable, s’avance encore. Ses prunelles brillent d’une conviction profonde, presque inquiétante.

— Arrête, Samaël, dit-il d’une voix plus ferme. Je te connais mieux que tu ne le crois. Je sais ce que tu ressens, ce que tu cherches. Tu as toujours cherché la compagnie et, au fond de toi, tu attends quelque chose… quelqu’un. Tu cherches désespérément cet amour, même si tu refuses de l’admettre.

Je croise son regard, mes yeux noirs brûlent de colère. Comment ose-t-il me dire cela ? Moi, le roi des Enfers, je ne suis pas fait pour l’amour. Je suis destiné à gouverner ce lieu, à juger et punir les âmes déchues.

— Ne dis pas de bêtises, répliqué-je. Mon rôle est de punir, de tourmenter ceux que le paradis a rejetés. L’amour n’est pas fait pour moi. Ce n’est rien de plus qu’un mythe.

Mais Gabriel ne recule pas. Il pose sa main sur mon épaule et, en un instant, tout change.

Le sol se met à trembler, mes sens s’affolent. Je vois la terre des Enfers se fissurer, se déchirer et des fleurs éclatent du sol. Des coquelicots, d’un rouge si vif qu’ils semblent peindre le paysage de sang. Et là, au milieu de ces fleurs étranges, une silhouette émerge. Une jeune femme. Elle rit, un rire cristallin qui résonne dans l’air. Son visage est doux, ses traits délicats et ses yeux… Ses pupilles sont d’un bleu perçant, semblable à un lac gelé. Ses longs cheveux noirs ondulent sous une brise qui n’existe pas dans les Enfers, et sous les reflets de la lune, ils brillent comme la nuit elle-même.

Je vois alors la couronne, cette couronne qui trône à côté de moi depuis des siècles, vide, sans porteur. Et pourtant, je la vois sur sa tête, comme si elle avait toujours été destinée à elle.

Gabriel retire sa main et l’illusion s’efface, ne laissant derrière elle qu’un vide immense, une absence que je n’avais jamais ressentie auparavant. Quelque chose me manque…

Mes traits se font plus sombres et je me lève brusquement. Mes iris deviennent noirs comme la nuit, un abîme de colère et de confusion. Je saisis Gabriel par son manteau, le tirant vers moi.

— Qu’est-ce que tu as fait ? rugis-je, ma voix pleine de rage. Qu’est-ce que tu m’as montré ? 

Gabriel reste calme, impassible face à ma fureur.

— Je n’ai fait que te montrer ce que tu refuses de voir, répond-il doucement. À toi maintenant d’entrevoir les signes et de les comprendre.

Il me fait le relâcher, disparaissant dans la nuit, me laissant seul avec mes ténèbres et cette colère qui gronde en moi.

***

Jour de la naissance d’Adaline

Assis devant ma cheminée, un verre à la main, je contemple les flammes qui dansent, lorsque soudain, un grondement secoue les lieux. Tout tremble autour de moi. Le verre glisse de mes doigts et se brise contre le sol en une pluie d’éclats. Je me précipite sur la terrasse, le souffle court, et mon regard se fixe sur mon royaume. Devant moi, les entrailles des Enfers se fendent en deux, comme si la Terre elle-même n’était plus qu’un miroir brisé.

Mais qu’est-ce qu’il se passe ?!

Le sol s’ouvre dans un rugissement, laissant échapper une fumée épaisse, sombre et suffocante, qui envahit l’horizon, obstruant ma vue. Le grondement continue, crescendo, résonnant dans les tréfonds des Enfers, jusqu’à faire vibrer les colonnes du palais. Puis, d’un coup, tout s’arrête. Le silence tombe, lourd, terrifiant, comme une chape de plomb. Je reste figé, quand une voix familière, tremblante, rompt ce calme sinistre.

— Samaël, tu dois venir avec moi. Maintenant.

Je me retourne. C’est Ava, mon plus fidèle démon, celle qui incarne la peur dans ce monde. Mais cette fois, c’est elle qui semble saisie par une terreur viscérale.

— Dis-moi ce qu’il y a ! ordonné-je d’une voix menaçante.

Elle baisse la tête, presque hésitante.

— Tu dois voir ça par toi même.

Je suis méfiant, quelque chose ne tourne pas rond. Je la suis à travers les longs couloirs de pierre, notre course précipitée nous menant à l’entrée du palais. Là, un spectacle impensable se dévoile à moi. Le gris cendreux des Enfers, habituel, familier, a été effacé. Remplacé par une mer de rouge : des coquelicots. Des milliers de coquelicots ondulent sous une brise qui n’a jamais existé jusqu’à aujourd’hui. Je m’arrête net. Mon cœur, pourtant mort depuis des millénaires, semble manquer un battement.

— C’est impossible… Jamais rien ne pousse ici, prononcé-je d’une voix rauque.

Ava observe les fleurs d’un œil dégoûté, alors que la réalisation s’abat sur moi comme un coup de tonnerre. Ce sont les signes… les signes que Gabriel m’a prophétisés des milliers d’années auparavant. Je sens une peur ancestrale me prendre, une peur que je n’avais pas ressentie depuis ma chute.

— Qui est entré aux Enfers ?! grondé-je, mes yeux flamboyants de rage. Qui ?!

— Personne, rétorque Ava, la voix secouée, mais ferme. Je te jure, personne n’est entré.

Le doute me ronge. Je ne comprends pas. Ce ne sont pas des coïncidences, ce sont tous les signes de la prophétie. Un bruit derrière moi me fait sursauter et Gabriel apparaît soudain, ses traits empreints d’incrédulité.

— Alors la vieille folle disait vrai… murmure-t-il, encore sous le choc. 

Je m’avance, arrache une des fleurs et la serre entre mes doigts. Elle se fane immédiatement, se réduisant à un tas de cendres.

— Il n’y a eu aucune entrée aux Enfers, signalé-je d’une voix sombre. Alors cette reine, si elle n’est pas ici… où est-elle ?

Gabriel pose une main apaisante sur mon épaule, mais cela ne fait qu’attiser ma colère.

— Non… elle n’est pas ici. Mais je vais te conduire à elle, annonce-t-il calmement.

D’un simple mouvement, nous sommes projetés hors des Enfers. Le paysage change et je me retrouve sur les toits d’un immeuble en plein centre-ville de New York qui semble être un hôpital. Le vent frais de la nuit caresse mon visage. Une seule chambre est illuminée. Mon regard se pose sur elle avec une intensité féroce. À l’intérieur, un couple s’affaire autour d’un berceau, leur bonheur palpable. Mais pour moi, il n’y a que de la rage.

Tout devient clair en un instant. Cette reine que Gabriel m’a décrite, celle liée à la prophétie… est humaine. Pire, c’est un enfant. Un misérable bébé.

Mon visage se tord de fureur. Une chaleur brûlante monte en moi et je saisis Gabriel à la gorge, le soulevant sans effort.

— Tu plaisantes, j’espère ! Ma reine ne peut pas être une humaine, et encore moins un bébé !

Ma voix, enflée par la rage, fait émerger mon côté démoniaque. Des cornes noires jaillissent de mon front et mes yeux, d’un rouge ardent, virent au noir absolu. Mes ailes s’étendent, majestueuses et menaçantes. Je sens la puissance de l’Enfer vibrer en moi, prête à s’abattre.

— Je ne me lierai jamais à une humaine, tu m’entends ?! Jamais !

Gabriel, malgré ma prise, reste d’un calme glaçant.

— C’est la prophétie, mon frère. Tu n’as aucun contrôle sur elle. Quoi qu’il arrive, vous êtes liés, jette un coup d’œil à ton bras gauche.

Je le relâche avant de reculer d’un pas. Je baisse la tête vers mon bras et je soulève ma manche. Un tatouage y apparaît, comme gravé dans ma chair. Un coquelicot. Je relève la tête et Gabriel fixe la fenêtre éclairée, son attention rivée sur l’homme dans la chambre.

— Ce n’est pas un homme bien. Tu le vois aussi, n’est-ce pas ?

Ma mâchoire se crispe, mes dents serrées à m’en faire mal. Je refuse d’admettre qu’il a raison. Mais je le vois. Cet homme… il n’est pas digne d’elle et risque de lui faire du mal.

— Je m’en fiche… d’elle. Cette prophétie ne se réalisera pas. Ça, je te le garantis.

Je tente de maîtriser ma colère, de ranger mon démon intérieur. Mes cornes se rétractent, mes iris reprennent leur teinte habituelle. Je m’apprête à quitter ce lieu maudit, mais je ne peux m’empêcher de jeter un dernier regard vers cette chambre.

— Tu dis ça, mon frère, mais tu ne pourras pas échapper à ton destin, déclare Gabriel.

Je ne réponds pas. Au fond de moi, je sais qu’il a peut-être raison, mais je refuse de l’accepter.

***

10 ans plus tard

Gabriel avait raison : je n’ai pas pu lutter contre ce tourbillon d’émotions qui m’a submergé. Malgré tous mes efforts pour rester distant, j’ai été happé. Parfois, je ressentais une joie sincère, d’autres fois, c’était la tristesse qui m’envahissait. Et parfois encore, une souffrance, que j’aurais aimé effacer de son cœur.

Sans le vouloir, je me suis attaché à cet être fragile, à cette humaine si loin de mon univers. Un besoin irrépressible de la protéger m’habite désormais, me rongeant de l’intérieur. C’est comme si son existence était devenue une part de la mienne et, même si je ne l’admets pas, je sais que je ne peux plus me détourner d’elle.

Les années ont passé et je fais de plus en plus d’allers-retours sur Terre. J’observe son monde, ses habitudes. Et je me surprends à envisager de m’y installer partiellement. Il faut être lucide : je ne peux pas quitter complètement les Enfers. Cet endroit reste ma maison, mon royaume. Et tout royaume a besoin d’un roi, même si ce trône me paraît de plus en plus solitaire.

Abandonner les Enfers serait trahir mon essence, mais laisser Adaline seule sur Terre… Cette idée m’est insupportable.

Ce soir-là, je dîne dans un restaurant avec Ava. Elle ne comprenait pas, au départ, ce besoin incontrôlable que j’avais de veiller sur cette humaine. Elle m’a questionné, douté de ma raison, mais quand je lui ai montré la prophétie, quelque chose a changé en elle. Une lumière s’est allumée dans son regard, comme si elle avait eu une révélation. Elle qui a toujours cru en ma libération, en un futur où je pourrais échapper aux chaînes de mon destin démoniaque, elle entrevoit maintenant un nouveau départ.

— Il ne faut pas qu’elle t’échappe, insiste-t-elle. Tu dois trouver un moyen, n’importe lequel, pour que ce soit toi et pas un autre.

Sa voix est grave, empreinte de cette détermination qui lui est propre. Ses mots font écho à mes propres pensées, mais je ne peux m’empêcher de sourire légèrement, presque avec ironie.

— Je ne veux pas utiliser mon pouvoir de persuasion sur elle. Gabriel m’a dit que cet amour serait sincère, naturel. Je ne peux pas forcer les choses, pas sans violer le libre arbitre.

Elle secoue la tête, ses yeux brûlants d’une intensité que je connais bien.

— Oui, mais il doit bien y avoir un moyen. Tu conclus des pactes avec certains humains, ils te vendent leur âme. Pourquoi ne pas faire cela avec elle ? Ce serait un lien indéfectible.

Je soupire et détourne la tête, pensif.

— Les pactes ne sont pas des décisions à prendre à la légère, Ava.

Mon attention se perd à travers la vitre du restaurant. J’observe les passants, ces créatures si fragiles, si éphémères et, au milieu de ces pensées, une angoisse monte en moi. Une peur viscérale.

Je sens Adaline. Chaque respiration, chaque frisson de terreur qui la traverse me parvient comme si c’était le mien. Elle est en danger.

Sans réfléchir, je m’élance vers elle. Lorsque j’arrive dans sa chambre, totalement plongée dans l’obscurité, je peux voir la terreur sur son visage. Elle ne dit rien, mais son esprit crie à l’aide. Et moi… moi, je n’ai pas résisté à cet élan égoïste. Je lui ai fait une promesse ce jour-là, un service contre un autre. C’était un pacte déguisé, un moyen de me rapprocher d’elle, de lier son destin au mien, même si elle était encore une enfant. Peut-être n’étais-je pas prêt à admettre que c’était de l’amour, mais je savais, au fond de moi, que ce lien était inévitable.

Les années ont passé et j’ai continué à la surveiller de loin, voyant la jeune femme qu’elle devenait. Belle, drôle, farouche, déterminée. Elle avait un feu en elle que je n’avais jamais vu chez un humain. Et plus je l’observais, plus je m’attachais à elle. Je me surprends à ressentir des émotions humaines. De la jalousie, surtout. Jaloux de ces hommes qui l’entourent, qui ont le droit de la toucher, de l’embrasser, de la connaître dans toute son intimité.

Et au fil du temps, cette jalousie s’est transformée en quelque chose de plus puissant. Une obsession. L’idée d’être loin d’elle, de la voir entourée de ces mortels me devient insupportable. Le lien qui nous unit se renforce à chaque instant, et je ne peux plus l’ignorer. 

Alors, j’ai pris ma décision. L’heure est venue de réclamer ce qui m’appartient. Je ne peux plus attendre, je ne peux plus lutter contre le destin. Adaline est à moi et rien ni personne ne pourra me l’enlever.
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